
gé par eux d'achats d'armes en Europe. Le docteur 
* rempli sa mission et Mt retourné à Tananarive 
après avoir fait débarquer sur les côtes 10,000 
usil». 

U n e al locution de L é o n X I I I 

Rome, G janvier. — La Souverain-Pontife a 
reca en audience, aujourd'hui à midi, deux cents 
délégués de la Société de la jeunesse catholiqie 
d'Italie ; douze cardinaux étaient présent?. Le St-
Père a félicité les jeunes catholiques de leur cèle 
à appliquer les moyens de salut et de régénération 
sociale indiques par l'encyclique Humanum ye-
nus. 

11 leur a virement recommandé la diffusion des 
vérités religieuses et le dévouement aux œuvres de 
la charité, dont il a montré la supériorité sur la 
philanthropie ; il a proclamé une fois de plus cette 
vérité, que l'Eglise seule offre uns solution satis
faisante à ce qu'on appelle la question sociale. 

Sa Sainteté, a exhorté la jeunesse à vaincre le 
respect humain; elle a dit combien fausse et in-
jliste est l'accusation de ceux qui prétendent que les 
catloliques n'aiment pas leur pays. Les ennemis 
de leur pays, ce sont les ennemis de l'Eglise, sur
tout en Italie, où,en combattant la papauté,ils com
battent la plus grande et la plus belle des gloires 
italiennes. 

En terminant, le Saint-Père a déclaré qu'au mi
lieu des amertumes et des difficultés sans nombre 
de l'heure présente, il se sentait soutenu et consolé 
par le dévouement des catholiques et plus partieu-
iôrement de la jeunesse. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

ACTION ENERGIQUE AU TONKIN 

Ce matin, au conseil des ministres, le général 
Lewal a déclaré qu'à son avis, il convenait que 
toutes les mesures nécessairesponr mener abonne 
Un l'eccupation des divers pointa stratégiques du 
Tenkin fussent arrivées à destination dans le cou
rant du mois de mars. 

11 importe, en effet, que la campagne soit termi
née avant la fin du mois d'avril, à raison de la 
saison des pluies. 

Dans la pensée du ministre de la guerre, les opé
rations militaires devront se borner à la prise de 
possession de Lang-Son ot de Cae-Bang. En ce qui 
concerne Lao-Kuï, l'occupation pourra en âtre 
ajournée. 

ENVOI DK 12,000 HOMMES AU TONKIN 

Le général Lewal, ministre de la guerre, a mis 
le conseil des ministres au courant des mesures 
qu'il a arrêtées en vue de terminer d'ici au prin
temps prochain les opérations militaires commen
cées au Tonkin. 

11 a notamment annoncé qu'un premier envoi de 
6,000 hommes de renforts partirait d'Algérie pour 
l'Extrême-Orient vers le milieu de la semaine pro
chaine. 

Un second envoi, également de 6,000 hommes, 
pourra être expédié au Tonkin dans les premiers 
jours du mois de février. 

CITATIONS A L'ORDRE DC JOUR 

On été mis à l'ordre du jour du corps expédi
tionnaire du Tonkin pour les combats des 2, 6, 8 et 
K> octobre : 

MM. le général de Négrier, le lieutenant-colo
nel Donnier, le capitaine d'artillerie Fortonl, le 
lieutenant Berge. 

23e de ligne : MM. Godard, ch«f de bataillon; 
Qignaus, Kerdrain, capitaine*; Bsrneck, adjudant; 
Henriet, sergtnt major-, Duzin, Falcon, Quatre-
marre. 

111e de l igne: MM. Duluys, gjus-lieutenant ; 
Châtelain, caporal; Maillet, soldat. 

143s : MM. Barbier, capitaine ; Jaeherean de 
Saint-Denye, sous-lieutenant ; Thubert, sergent; 
Vauchot, soldat. 

3e tirailleurs algériens .- M. Mercier, capitaine 
adjudant-major. 

Légion étrangère : MM. Bolgert et Yzombard, 
capitaines ; Carteron, lieutenant. 

1er régiment tirailleurs tonkinois : M. Bataille, 
lieutenant. 

Equipages de la flotte : MM. les lieutenants de 
•aisseau Fortin, commandant le Mouiquelon,tAon-
oeron, commandant la Hache, Leygne, comman
dant l'fctair.Lamonr, second maître de la Massue. 

L'ÉTAT SANITAIRE 

Voici quel était l'état sanitaire au Tonkin en 
date du 16 novembi e -. 

Le nombre d'hommes dans les hôpitaux était de 
844, dont 304 blessés, 4M fiévreux et 44 malades 
pour affactions accidentelles. 

La mortalité, en septembre, a été de 1,24 pour 
1 000 malades ; en octobre, de *,2-i pour 1,000. 

Néanmoins, la morbidité a été inférieure on oc
tobre à cel'e du mois précédent. Octobre denne en 
moyenne par jour 520 hommes présents dans les 
hôpitaux, septembre, 611). . . . . 

En octobre, en mettant à part les décès dus a 
des faits de guerre, le plus grand nombre des dé
cès ont eu pour origine la dyssenterie (8 décès), 
les fièvres de diverses natures (8 décès), la diarrhée 

3décès). 
Il y a eu deux décè» par suite de pneumonie et 

un par pleurésie double; ceux-ci sont attribués 
aux changements brusques de température, fré
quents pendant les premiers temps de la saison 

En somme, la situation sanitaire est favorable 
depuis la fin de la saison des pluies. 

Les tremblements de terre en Espagne 
Madrid, 6 janvier. — A Alhama, dans la pro

vince de Grenade, sur 1,757 maisons, 1,402 sont 
détruites ; il n'en reste que 147 habitables, 318 
personnes, dont 118 enfants, sont mortes ; il y a 
en outre 284 blessés, dont CT grièvement. 

Les pertes matérielles sont évaluées, a 30 mil
lions, sans compter le bétail, 66,000 hectolitres de 
fclé et des bourgs importants ont été entièrement 
détruits. Abbunuelas, Arenas del Rey, Dorcal et 
Santa-Cruz ont ensemble plus de 2,500 maisons de-
truites 700 morts, 500 blessés ; avec Alhama, ces 
cinq localités représentent dix-huit mille per
sonnes sans autre abri que des huttes improvisées, 
presque sans vivres ni vêtements. On ne peut pas 

même transporter les blessés par des chemins dé
foncés et un froid intense. 

Dans la même province de Grenade, il y a encore 
quarante autres villages dont les maisons ont beau
coup souffert. Les habitants campent dehors; mais 
dans «es localités, il y «surtout d's blessés, et 1< • 
morts sont su petit nombre. En revanche, les per
tes de bétail sont considérables. Le gouverneur de 
Grenade les estime à 4 millions de francs. D'après 
les dernières nouvelles, le travail et le commerce 
sont entièrement paralysés dans la province de 
Grenade. Beaucoup d'habitants appartenant aux 
classes aisées sont en fuite. La quantité des fugi
tifs a fait exagérer le nombre des victimes. 

La province de Malaga a moins souffert que celle 
do Grenade. Ca sont surtout les localités entre le 
littoral et les montagnes qui ont été atteintes ; il 
y a eu environ cent morts et trois cents blessés. 
Par contra , les destructions des maisons, des 
églises et des édifices publics, ont été considéra
bles. 

Hier soir, encore, on a senti une violente se
cousse à Malaga, accompagnée de bruits souter
rains. L'agitation de la mer a été telle, que plu
sieurs navire* ont été jetés à la côte. A Grenade, 
la secousse a été également très violente, et a 
produit une nouvelle panique dans la popula
tion. 

En Andalousie, les secousses continuent ; elles 
ne produisent, heureusement, que des dégâis ma
tériels. La population construit des huttes dans la 
campagne, pour s'abriter. Les secours n'arrivent 
que lentement ; les autorités ne se sont rendu 
compta de la gravité de la catastrophe qu'au beut 
de huit jours. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
R é u n i o n p l é n i è r e d e s d é l é g u é s s é n a t o 

r i a u x c o n s e r v a t e u r s d u IV'ord 

Ce soir, à d e u x heures , les d é l é g u é s séna
toriaux conservateurs du IS'ord, ont tenu une 
réunion plénière à l'effet de dés igner leur 
candidat à l'élection d u H janvier. 

La réunion a eu l i eu , 6 0 , rue Sainte-Ca
ther ine . El le était prés idée par M. PJichon, 
d é p u t é et prés ident du comité central d é 
partemental , l 'rès de quatre cents d é l é g u é s 
ou é lecteurs de droit, v e n u s de tous l es 
po ints du dépar tement , y ass is ta ient . Le 
bureau avait , e n outre , reçu 2o(J lettres 
d 'adhés ion aux déc i s ions qui seraient pr i se s . 

MM. PJichon, Desrousseaux , des Rotours , 
ont s u c c e s s i v e m e n t pris la parole et ont ex 
p o s é , aux app laud i s sements u n a n i m e s et plu
s ieurs fois répétés de l 'ass istance, la nécess i t é 
d e n o m m e r c o m m e sénateur un cult ivateur 
qui soit ne t tement protect ionniste et indé 
pendant . 

Le n o m de M. F I E Y E T DE MAS.NY, a été 
acc lamé à 1 unanimité . 

L a séance s'est t erminée par l 'adoption d e 
l'ordre d u jour que voici : 

Les délégués sénatoriaux conservateurs du 
département du Nord, réunis en assemblée plé
nière pour faire choix d'un candidat aux élec
tions sénatoriales du i 5 janvier , 

Considérant, 
Que les intérêts industriels et agricoles du 

pays ont été gravement compromis par le ré
gime économique consacré par le tarif général 
des douanes de 1881 et les traités de commerce 
qui l'ont suivi ; 

Qu'ils sont oxposés à de nouveaux dangers 
par l'accroissement immodéré des dépenses pu
bliques, par les emprunts sans cesse renouve
lés, devenus le moyen normal' d'équilibrer iic-
tivement les budgets , par une politique exté
rieure, qui engage l'or et le sang de la France 
dans des expéditions lointaines, contrairement 
aux volontés de la nation : 

Considérant, 
Qu'aucuns des dégrèvements solennellement 

promis à l'agriculture n'ont été réalisés, et que 
le gouvernement s'apprête à couvrir par le 
déficit de ses budgets, la création de nouveaux 
impôts ; 

Considérant, 
Qu'il appartient au corps électoral de réagir 

contre les tendances des pouvoirs publics ; de 
manifester sa désapprobation d'une telle politi-
q u ; ; 

Sa ferme volonté de voir le gouvernement 
entrer résolument dans la voie des économies: 

Réduire les dépenses à la proportion des re
cettes fournies par l ' impôt; 

Corriger les désastreux effets de sa polit ique 
économique, par l'adoption do mesures efficace
ment protectrices du travail national et de 
l'agriculture; 

Rendre au pays les bienfaits de la p a i x ; 
Considérant, 

Que la nomination d'un candidat indépen
dant nettement protectionniste, plaçant l'inté
rêt du pays au-dessus de toute préoccupation 
de parti, homme d'ordre et de vraie liberté, 
peut seule utilement correspondre aux besoins 
du pays et donner quelque poids à ses revendi
cations et à ses plaintes; 

Par ces motifs, 
La Réunion plénière des délégués conserva

teurs, 
D é l i b è r e : 

Qu'i l y a l i e u d ' a d o p t e r l a c a n d i d a t u r e 
a u S é n a t d e M. E d o u a r d r ' i é v c t , d e Masn.v , 
c o n s e i l l e r g é n é r a l , a g r i c u l t e u r e t f a b r i 
c a n t d e s u c r e . 

N o u s publ ierons d e m a i n un c o m p t e - r e n d u 
détai l lé de cette importante réun ion . 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
R E V U E DC COMMERCE DES LAINES SUR LA 

PLACE DE MARSEILLE PENDANT L'ANNÉE 1 8 8 4 . 

— M. H. Caune, courtier à Marseil le, nous 
écrit : 

La situation de l'article ne s'est pas amélio
rée durant Tannée 1884; et tandis que dans 
notre revue de 1883, nous s ignal ions l'extrême 
bas prix auquel nos laines en toutes sortes 
étaient descendues, nous ne pouvons que cons
tater encore d« la baisse générale durant l'an
née qui vient de finir. Toutefois, cette baisse 
n'a été en moyenne que de 5 à 10 pour cent; 
et si quelques provenances ont été plus soute
nues, telles que les Perse en suint, c'est qu'on 
trouvait en elles des rendements supérieures à 
i .euxde l'année pré'-édente. 

Cette dégradation constante des cours depuis 
plusieurs années ne provient que de la produc
tion toujours croissante en laines d'Australie 
et de La Plata; ce qui inllue sur toutes les pro
venances. Malheureusement les bas prix nous 
privent de beaucoup de parties qui se consom 
meut alors sur les l ieux de production: et c'est 
pour cela que l'importation de cette année 
pour notre place égale à peu près celle de l'an
née 18811, qui avait été bien inférieure a u x pré
cédentes. Il est vrai qu'il faut faire entrer en 
l igne de nos mécomptes l'épidémie cholérique 
qui nous a détourné beaucoup de parties de 
laines qui nous auraient été expédiées; et puis 
les quarantaines qui sont venues entraver notre 
commerce. 

Seules, les laines de passage ont augmenté 
de quantité : mais il faut attribuer ce résultat à 
notre nouveau service postal sur l'Australie, 
qui prend du fret pour Londres en transborde
ment à Marseille au même prix que pour notre 
port ; de telle sorte que la subvention considéra
ble que le gouvernement français donne aux 
Messageries est au plus grand bénéfice de l'An
gleterre. Dans de pareilles conditions notre En
trepôt à Marseille ne peut sérieusement se cons
tituer: malgré que quelques essais qui ont ou 
lieu ont démontré qu'il pourrait y avoir un 
avantage à créer sur notreplace un second mar
ché des laines d'Australie-, sur lequel vien
draient s'approvisionner le Midi et l'Est de la 
France ainsi que l'Espagne et l'Italie. 

Une des principales conditions qui facilite
rait notre entrepôt, serait celle d'y trouver une 
économie dans le fret, laquelle étant ajoutée aux 
frais de manipulation qui sont moins élevés sur 
notreplace qu'a Londres offrirait ainsi-un avan
tage dont bénéficieraient à la fois les acheteurs 
et le commerce direct de la France. 

Nous donnons ci-après le tableau comparatif 
des laines arrivées pendant les trois dernières 
années, ainsi que le chiffre des ventes pendant 
l'année 1884 : 
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1 IlÉlilliÉlfl 
Il existait au M décembre 1883, 18,232 

balles. Il est arrivé dans le courant de l'année 
1884 .110 ,233 hal l -s . — Total. 128.4*5 balles. 

Balles vendues en 1884. 55.9.">7. Balles de 
passage en 1384, 41 ,940 .— Total, 97 ,897 balles. 

Notre stock au 30 décembre. 1884, est de 
30.568 balles. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paru, 
7 janvier — La pression barométrique est de 
761 à Dunkerque: 707 à Nice ; 770 à Lyon. — Le 
naromètro resti èltvé ot uniforme sur nos récrions; 
il est relativement bas au nord-ouest de l'Europe 

et eu Tunisie. — T»mps probable : vaut des ré
gions ouest, ciel nuageux ou couvert, bruine par 
place. — Température voisine de la aeimala. 

CHRONIQUE L O C A L ! 
ROUBAIX 

Commissions municipale*.— Les membres de 
la commission de surveillance des oonrrf muaiei-
paux 'le langues vivantes se réunirent à la mairie, 
le vendredi 9 janvier, à 3 heures et demie, du 
soir, pour l'organisation du concours en vue de la 
nomination d'un professeur d'Anglais. 

N o u s r e c e v o n s la lettre suivante : 
Monsieur le directeur du Journal 

de Roubaix, 
Le conseil municipal prenait dernièrement une 

excellente décision en obligeant les directeurs des 
théâtres subventionnés à écarter eertaiaes pièces 
de leur répertoire. 

Le conseiller qui avait eu cette très heureuse 
pensés s'exprimait ainsi devant ses collègues: 

< L'administration fera ds son droit de contrôle 
» un usage réservé, je le sais bien ; je »'ai pas 1* 
» prétention de rendre les théâtres irrénrocha-
» blés : je ne crois pas qu'on puisse jamais y en-
» voyer les enfants des écoles, comme je l'enten-
» dais proposer fort sérieusement l'année dernière 
» dans citte même sal'e Mais, vous voudrez 
» avec moi que votre subvention, payée par tous 
• les contribuables, serve au moins à écarter du 
» répertoira le» pièces dans lesquelles on tourne 
» eu dérision les croyances et les choses les plus 
« dignes d'honneur et de respect. » 

L'idée était si juste, que le conseil municipal de 
Tourcoing— tout républicain qu'il soit—s'est em
pressé de se l'approprier. 

Mais, monsieur le directeur, c'est la que-tion 
d'application et c'est sur ce point que nous dési
rons vous consulter. 

Ne croyez-vous pas que les Mousquetaires au 
Couvent. — pièce dans laquelle on fait figurer un 
habit religieux aaas des conditions fort lesus pour 
ne pas dire plus — rentre dans la catégorie de eelles 
qui devraient être exclues du répertoire des théâ
tres subventionnés 1 

Agréez, monsieur la directeur, l'expression de 
nos sentiments les meilleurs et les plus distingués. 

Quelques pères de famille. 
Nous partageons l'avis ae nos correspondants et 

nous croyons que la pièce dont ils nous parlent 
devrait être rayée du répertoire du Théâtre dos 
Boulevards, si l'habit religieux ligure dans les con
ditions qu'ils esqui.'aent. 

B e a u x - A r t s . — "L'Echo du Nord, et après lui 
celui de Tourcoing, écho lui-même de la Vraie 
France ont annoncé que notre concitoyen M. J. J 
Weerts peignait en ce moment un superbe portrait 
du Mécène roubaisien. 

Renseignés par le menu, ils ajootaisnt que M. 
Pierre Catteau était représenté entouré de four
rures et dans une voiture découverte. 

M. Weerts n'a commencé aucun portrait de M. 
Pierre Catteau. 

Il n'y a eu, jusqu'à présent, que des pourparlers, 
dans lesquels il n'a nullement été question de voi
ture découverte. 

Grande • H a r m o n i e . — Les musiciens et les 
membres honoraires sont prévenus que les répéti
tions générales recommenceront à partir de ven
dredi prochaine courant, et que,dorénavant, elles 
se suivront sans interruption tous les vendredis, 
sauf avis contraire. 

H a r d i soir, trois jeunes gen*, mis en gaieté par 
la fête des Rois, traversaient l'une de nos princi
pales rues en chantant à gorge déployée. Par mal
heur, ils ont rencontré na agent de police qui las a 
gratifiés chacun d'un procès-verbal. Pas de 
chance ! 

Vo l . — Un adroit filou, qui a jugé à propos de 
ne pas se laire connaître, a volé, hier, dans une 
ma s in du boulevard Gambetta, des vêtements et 
du lingd valant environ 70 franc?. La victime de 
ce vol, Mme Adèle Brouck, a porté plainte. 

Couché à la be l le étoi le . — Denx agents, qui 
faisaient une rende au Cul-do-Four, ont trouvé, 
dans la nuit de mardi à mercredi, nu individu 
cjuchà derrière l'usine à gaz. Interrogé sur sa pre
s sées en cet endroit, ce malheureux a répondu 
qu'il -était sans domicile et sans moyens d'exis
tence. On l'a conduit au poste du 1er arrondisse
ment, cù il a passé une nuit certainement meil
leure qu'à la belle étoile : il se nomme Gustave 
Hindricck, né à Croix, exerçant la profession de 
tisserand. 

L'année 1 8 8 5 . — L'année 1885, dans laquelle 
nous venons d'entrer, correspond aux années (iô98 
de la période Julienne ; 2(i6I des Olympisdes ; 26:18 
de la fondation de Rome; 2632 de l'ère deNafeonas-
sar; 5J45 de l'ère des Jnifs ; 1884 do la naissance 
de Jésus-Christ; 1301 de l'Hégire des musulmans. 
Les fûtes mobiles auront lieu : la S'ptuagésime, le 
I»r février ; les Cendres, le 18 février; les R cmeaux, 
le 20 m-\rs ; Pâques, l*& avril ; l'Ascension, le 14 
mai ; la Pentecôte, le 84 mai; la Trinité, le 31 mai; 
la Fête-Dieu, le i juin, pour le dimanche suivant. 
La St-Jean tombe un mercredi, l'Assomption, un 
samedi, la Toussaint, un dimanche et la Noël, un 
vendredi. 

U n e institutrice du Jura écrit la lettre suivante 
dont nous garantissons l'authenticité absolue : 
« Bretenières, le 8 novembre 183 i. Je souffrais 
d'un rhumatisme articulaire inflammatoire; en ou
tre, tout mon corps n'était presque qu'une plaie, 
j'étais réduits à passer mes nuits dans un fauteuil. 
Le cinquième n "'.sein que je consultai me conseilla 
les Pilules Su-: .oj «t des lotions. Au bout d'un 
mois, j'allais b ..ucoupmieux, j'espère être bientôt 
radicalement gnérie, grâce aux Pilules Suisses. 
Deux personnes de chez moi en ont aussi éprouvé 
les merveilleux effets : l'une avait la migraine,qui 
la condamnait au lit pendant 36 heures tous les 
mois : depuis qu'elle prend des Pilules Suisses, les 
accès sont de plus en plus rares. La seconde vomis

sait presque continuellement, on ne lui donnait 
plus quinze jours à vivre, elle prit des Pilules 
Suissesj depuis lors, les vomissemeats cessèrent et 
•lie n'a pas au de rechute. Je prie M. Herizog, 
pharmaeien, 28, rue de Grâmmont, à Paris, de 
m'adresser encore trois boîte* de ses Pilules Suisses 
à 1 fr. 50. » 10048 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e s v o t e s , « les l a i n e s 
• t d e » e e t o n s d e H o u b a i x 

Voici le mouvement comparatif mensuel de la 
Condition publique de Roubaix : 

Mouaement dumoi*dedécembre J8?2 
..9.186 eolis de laine peigné* » 9.817 k. 

594 » de ; iMSffisi s» <U Mou—». ...£4.874 > 
.A.bZ-i • d e M M filée 163.718 » 

41 » de soio S.313 » 
..1.861 » «U eoton 19J.491 » 
.13.215 «oli* pesant «uamUt 1.419.723 k. 

Décreusage 46 1i2 opérations 
Titrage S»3 » 

Mouoement du moi» de décembre WS& 
.12.036 eolis de laine paù/aas 1.295.455 k. 

388 » d'aaouaiUas ae dm klonuas 42.166 » 
..2.223 » de laine filas M*.567 » 

32 » de soie 2.089 » 
..1.505 » de eoton 181.07S » 
.16.185 «oli» pestât ensemble 1.739 355 k. 

Daoreuaag» 31 lr2 «aérations 
Titrage 107'i » 
Mouoement du mois de déeemb-e 1881 

.13.373 colis de lsine peignée 1.43t.418 k. 
459 » d'éoouaUles et de blousées 49.614 » 

..t.213 » de laii* filé» zlO.727 » 

. . . . 02 » de soie 4.675 » 

.1 .803 » de ootoii 193.473 » 

.17.940 colis pesant ensemble .1.9.17.9.7 k. 
Déorausago 132 opérations 
Titrage 1693 » 

Certifié, 
Le Directeur, A. Muais. TOURCOING 

Enfant brûlé. — Un enfant de 20 mois, le petit 
Touilliez, dont les parents demeurant au chemin 
des Mottes, voulut, dimanche soir, prendre une 
casserole d'eau bouillante dans laquelle sa mère 
avait jeté de la potasse.Malheureusement, le con
tenu de la casserole se renversa sur le pauvre 
baby, qui a au le eeu et la poitrine brûlés. 

Il a succombé hier au milieu de cruelles souf
frances. 

Prix moyen des blés blancs: De 16 fr. 00 à 171. GO 
l'hectolitre. 

Prix des blés macaux; de 14 fr. Où a 15 fr. 00 
l'hectolitre. 

Vente ordinaire. Prix malatenns. 

U n e bonne aventure . — Lundi, à 9 heures du 
soir, trois Koubaisiens se trouvaient à Tourcoing, 
oh ils s'étaient rendus en voiture.Voulant, comme 
des bourgeois bien rangés,rentrer de benne heure à 
leur domicile, ils avaient fait atteler et réglaient 
leur compte avec l'aubergiste. Ce soin regardant 
plus particulièrement deux de ces Messieurs, le 
troisième eut la belle idée d'aller à l'avance pren
dre place dans la voiture. Le cheval, croyant 
sans doute que tout son monde était monté, crut 
bien f aire en partant au grand trop, et puis, sen
tant les guides (lottersnr sa croupe.il prit joyeuse
ment le galop. M. M... qui ne savait pas conduire, 
préféra sauter sur le pavé : il tomba la face contre 
terre sans se faire, heureusement, grand mal. De 
leur côté, les deux amis restée à Tourcoing, furent 
persuadés que l'autre, avait voulu leur jouer une 
farce, et s'en revinrent tranquillement à pied. 
Grande fut lenr surprise, en arrivant au logis, da 
trouver le cheval à la porte. La voiture était dis
loquée et une des lanternes brisée. 

Aucun accident ne s'était produit. Cette aven
ture est assez amusante. 

Mareq-f n - B a r œ i l — V e n d r e d i , deux ouvrier, s 
de M. De Bar ont failli se noyer. Ces demoiselles 
s'étaient aventurées sur la glace d'un étang cor» 
tigu à l'établissement. La el ica se rompit et les 
ouvrières se seraient iofauliblament noyéas s a i s 
l'interventioa d'un courageux passant. 

.LILLE 
P a l a i s des B e a u x - A r t s . — Le jury du Palais 

de< Beaux-Arts se réunira jeudi, à trois heure», an 
Psi l is-Rameau, pour prendre une décision défini
tive sur les différents projets soumis à son examen. 

Trois aouveaux jures, nommés par les concur
rents, seront adjoints à la commission du premier 
concours. 

Ce sont : MM. Vandermer, membre de l'Institut; 
Brune, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts ; He-
nard, architecte de la ville de Paris. 

L a Soc ié té industr ie l le du Nord de la France 
tiendra sa séance solennelle pour la distribution 
des récompenses, le dimanche, 25 janvier, au siège 
de la Société, rue des Jardins, 29. 

La distribution des récompenses sera précédée 
d'une conférence sur les Volcans, par M. Fouqué, 
membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France. 

Les portes seront ouvertes à une heure et fer
mées a deux heures. 

V o l audac i eux . — Nous apprenons qu'uBe 
tentative audacieuse de vol a été commise une d6 
C3S dernières nuits, dans la rue de B thune. La 
dame, réveillée en sursaut par un bruit assez fort 
dans sa chambre, aperçut na homme ouvrant les 
tiroirs de sa commode. Elle pons-a des cris qui 
éveillèrent sa servante, couchée dans la chambre 
coutiguë.Celle-ci accourut et délivra sa maîtresse, 
que le volenr avait prise à la gorge. Celui-ci prit 
aussitôt la fuite, emportant de l'argenterie. 

Le voleur n'a pas été reconnu par les deux 
femmes. 

N é c r o l o g i e . — Mlle Darimon, sœur de M, Da-
rimon, jadis l'un des Cinq, est décédée lundi à 
L lie, à l'âge de COass. 

Marché a u x gra ins de Lil le du 7 janvier : 
Blés blancs : Marées, 4; hectolitres amenés, 7$); 

hectolitres vendus, 63 ; hectolitres remis, 16. 
Blés macaux : Marées. 1; hectol. amenés, 20; 

hectol. vendus, 20; hectol. remis 00. 

Tribunal correct ionnel de Lille 
Audi»nt:e du mereredi 7 janoier 

Bréaidenca do M. Hxncx, présidant 
A la demande des avoeats, la preers an eWamation in-

Unté par M. Hâve», éa Roubaix, coatte M. Calais fils, 
la Périr Nord et \'Anti-h'ruetien, est THji, un arran
geaient étant survenu. 

• • 
Le tribunal rendant son jurement dans la demande de 

MU. Cavalier et Ho», propriétaire», an annulation du ju
gement de simple polios les condamnant k 1 frase pour 
inobserration d'un arrêté municipal, confirme simplement 
le jugement du tribunal ds simple police. 

•*• 
damné, a menacé sa mère de la tuer si elle ne voulait pas 
lui donner d'argent. 

Il est condamné k 1 un moi» de prison. 

J.-B. Beulque, da Tourcoing, ayant au una discussion 
av«o sen père, a casai tout le mobilier et, lorsque les 
agents sont arrivés sur la réquisition de son frère, il les 
a injuries et frappés. On a de hri moitié les uieuuMes peur 
le conduire au poste. Beulque est cendamn» à deux mois 
de prison. * * * 

Billaud.cabaratiaT et marchand de beurra k Uarquilliee, 
trouvant qu» son oommsrca n'étais pas asaas productif, 
a voulu y joindra la fraude. A est effet, U a empli cinq 
resaies d'olcool pur et a tenté de le» introduire en la 
Tille de Lille, en les cachant sous ses vêtement» et en dé
clarant seulement 1» beurre qui était dans sa Toiture, afin 
de détourner las soupçons. Billaud est oondamné, sur la 
requête des contributions indirectes, k 5iK> fr. d'amende 
pour droit de consommation, deux amendes de 100 francs 
chacune pour droit d'octroi, k 6 jours de prison et k la 
confiscation de son cheval et sa veiturs. 

N O R D 
Dunkerque . — La chambre de eemmarce, 

ayant reçu communication des documents trans
mis par les chambres de comme-ce de Roubaix, 
Tourcoing, Epinal , Saint-Quentin, et Amiens , 
relatifs à la demande de la chambre de Lyon, 
tendant à obtenir k nouveau l'admission tempo» 
raire em franchise des fils de coton du n° 50 et 
au-dessous, a pris la décision suivante : 

t Considérant qu'a la date du 6 décembre der-
» nier, elle a demandé l'abrogation pureet simple 
s du déoret du 18 septembre 1883, sur l'admission 
» des fils de coton n° 50 et au-dessous ; 

> Que les mêmes raisons qui ont dicté sa réso-
s tion subsistent encore et entièrementaujonrd'hui; 
» qu'il n'y a pas lieu, par suite,d'admettre U nos-
» velle demande pour les fils au-dessous du n" 50 ; 

» S'associe, en conséquence, aux résolutions des 
> Chambres de Roubaix, Tourcoing, Epinal,Saint-
» Quentin et émet le vœu da voir abroger l'ar-
» ticle 5 de la loi du 5 juillet 1836. » 

Anz in .— Accident.— La halle aux marchandi-
se-> de la gare d'Anzin a été, samedi matin, le 
théâtre d'un déplorable accident. Un homme d'é
quipe, nommé Charles Lefebvre, était chargé d'a
mener un -wagon contre le quai qui sert aux char
gements. H suivait ce -wagon, la main sur U ma
nivelle du serre-frein, de façon à arrêter le véhi
cule à la place désignée. Le moment venu, il vou
lut accomplir cette manoeuvre ; malheureusement 
il perdit l'équilibre et tomba entre la maçonnerie 
du quai et le-wagon ; celui-ci, continuant de rou
ler, broya l'infortuné contre la paroi de briques-
Secouru à l'instant par ses camarades, Lefehvre, 
au milieu de vives souffrances, expira quelques 
minutes plus tard, l lavai teu la poitiine écrases ot 
plusieurs côtes brisées. 

D o u a i . — Deux vendeurs de l'Echo du Xord 
logeaient ensemble dans la même auberge, cou
chant dans le même lit. 

La suit dernière, l'un d'eux, se réveillant -vers 
nne heure du matin, fut fort étonné de ne pas voir 
près de lui son compagnon. Pris d'un soupçon 
subit, il alluma une lumière et constata que sa 
malle avait été ouverte, et qu'une sacoche conte
nant de l'argent, qui s'y trouvait renfermée,avait 
dispara. 

S'habiller pour courir à la gare, où le trais de 
nuit allait partir pour Lille, fut, ponr notre hom
me, l'affaire d'un instant. 

Mais il s'aperçut alors qu'il avait été eaferme- k 
double tour dans ta chambre par le coupable. 
D'un coup d'épaule, il fit sauter la serrure, courut 
à la station et fut assez heureux pour pincer le vo
leur encore porteur de sa sacoche, au moment où 
ce dernier prenait son billet pour Lille. 

Le coupable a pu s'enfuir, mais il a dû laisser 
la sacoche et l'argent entre les mains du proprié
taire. 

— Comme nous l'avons fa. ; ressentir, la session 
de février sera dédoublée. La chose vient d'être 
officiellement décidée. 

MM. les jurés auraient dû, «a effet, séjourner à 
Douai pendant un mois entier, s'il leur avait fallu 
statuer sur toutes les affaires criminelles inscrites 
au rôle. La session ordinaire durera donc 15 jours; 
elle sera suivie immédiatement d'une session ex-
traordmaire.qai aura la même durée. 

Les denx sessions seront présidées par M. Lefe b-
vre du Prey, conseilier à la oour d'appel, qui aura 
là une bien rude tâche k remplir. 

Deux séries de jurés seront tirées au sort; les 
uns siégeront pendant la première quinzaine des 
assises, les autres pendant la session extraordi
naire. 

P A S - D E - C A L A I S 
L e s é lec t ions sénatoria les . — Nous avons dit 

hier un mot de la réunion de Saiot-Pol. Voici en 
quels termes le Courrier apprécie le choix des 
candidats : 

« Nous avions déjà, à propos de la première dé
signation de MM. Bouilliez Bridou et Porion, à 
Calais, montré que toutes les valeurs réelles du 
parti républicain avaient eu hâte do s'effaeer, et 
que les hommes qui jouent dans ce parti un rôle 
actif, ne s'étaient pas soucié d'outrer dans la lice. 
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SUITE. 

On affirmait, enfin, qu'il devait avoir quel-
ques(peti teséconomies. 

— Est-il heureux, ce gai l lard- là! pensait-il . 
On l'aime, lui, on le désire, lui , et c'est moi , 
moi t qui le conduirai dans cette maison où est 
le bonheur. 

Et Geneviève lui apparaissait de nouveau 
plus douce, plue exquise, plus enivrante que 
jamais . , . , 

11 n* faut pas croire que le cœur et le cerveau 
de Montussan ne fussent pas en proie à d'hor
ribles révoltes, en songeant à l'enlacement de 
ces deux Atres qu'il s'était donné pour mission 
de réunir. „ . , , , 

Mais il avait le courage , l 'héroisme de chas
ser toute idée de jalousie, et c'était sincèrement 
qu'il se grisait avec l'idée d'être utile à Gene
viève *-n faisant son bonheur. 

_ Parbleu 1 murmura-t-il à la fin, autant 
aujourd'hui q*w plus lard. Je va i s aller cher
cher Gaston, puisque je suis autorise à le pr4 
• en tera sa fiancée 

Et il aionta-mentalement ; . 
— Et puis, je verrai Geneviève une fois de 

plus. Si cet amour me tue, que ce soit au moins 
bientôt fuit. . , , . „ . 

Il en était arrivé à ce degré de passion où 
l'on éprouve une joi<» iinin. use ii'-n qu à p "i-
voir contenu> r I s qui von» • eo«M|Uia, où 
Ton se grise(I 'IUMHV satisfaction, oit l'on s'eni
vre à la voir pa-*cr s 'nlement. fut-co au br i s 
d'un autre. 

Conduire Gaston <-nez Mme L . r . e v a l , c é l a i l 
encore avoir l*occa«ioo de contemper Geiv* 

v iève , et cela le décida. 
Une chose pourtant l'inquiétait. L'arresta

tion de Georges lui revenait à l'esprit et i l se 
demandait s'il ferait part de cet événement à 
Laurence. 

Elle n'aimait pas son beau-frère, niais il était 
probable qu'elle ne pousserait pas la ha ine jus
qu'à se réjouir d'un pareil malheur . 

La nouvelle pouvait doncla troubler infiniment 
lui faire de la peine à coup sur, ne fût-ce qu'à 
cause du nom de Largeval . qui était le sien et 
que les tribunaux allaient peut-être flétrir à 
jamais . 

— Al lons , pensa Montussan, j e ne lui dirai 
rien. 

Cette résolution prise, il se rendit chez le 
commerçant où travaillait le jeune Dormeau, 
très décidé à l'emmener chez Mme Largeval. 

Mais par un fAîheux contre-temps, Gaston 
était absent. Son patron, qui mettait en lui une 
grande confiance, l'avait chargé d'une mission 
assez délicate et il ne devait revenir que fort 
tard dans la soirée, peut-être même le lende
main seulement. 

Lucien fut extrêmement contrarié de renon
cer au plaisir d'amoureux transi qu'il s'était 
promis . |e t il s'en revint chez Itiaux tout dé
contenancé. 

Il fit cependant dire à Gaston qu'il avait des 
choses très-importantes et point désagréables à 
lui communiquer et qu'il le priait, en consé
quence, de l'attendre le lendemain de trois à 
q u a t r e 

Le jeune homme, convaincu que Montussan 
ne pouvait avoir à lui parler que de Geneviève, 
le jeune h o m m e ne bougea pas et ce fut avec 
un empressement facile à comprendre pour 
tous CHUX qui ont aimé, qu'il s'élança au-de
vant du bohème lorsque celui-ci arriva le len
demain. 

— 0"\v a-t-il. s'il vous plaît t s'écria-l-il en 
prenant les mains de Lu. ien. 

— Doucement, doucement ! tit celui-ci avec 
un sourire triste 

— Kst-ce une bonne on mauvaise nouvelle 
que vous allez m'apprendre ? répondez-moi, je 

vous en supplie . 
— Eh ! pour que je vous réponde, il faut 

m'en laisser le temps. 
— C'est vrai, mais je ne displus rien. Parlez, 

vous . 
— Eh bien ! c'est une bonne nouvelle , dit 

Montussan. 
— Ah ! vous avez vu ma tante ? 
— J'ai vu votre cousine aussi , mon «"her. 
— Comment est-elle :' Souflre-t-e!letoujours ? 

Dites-moi . . . 
— Allons, voilà que vous repartez comme 

un moulin à paroles. Mlie Geneviève est pres
que guérie. Sa mère ne vous en veut plus. 
Grâce à moi elle a compris que vous ferez un 
charmant mari pour votre cousine. 

— Elle a dit cela? 
— Non, c'est moi qui l'ai dit. mais elle n'a 

pas prétendu le contraire. 
— Oh ! vous êtes bon, vous êtes bon, mon

sieur Montussan. 
— Parbleu! je crois bien. Mais j e l é sera i 

encore davantage tout à l'heure. 
— <„»ue voulez-vous dire ? 
— Prenez votre chapeau, mettez des gants, 

si vous en avez : dites à votre patron que vous 
ne reviendrez pas ce soir, et en route I 

— Où allons-nous ? 
— Comment I vous ne devinez pas un peu, 

un tout petit peu ? 
— Non, je vous assure, répondit Gaston, en 

ouvrant de grands yeux . 
— Et vous vous dites amour ux I ah ! par 

ma foi, vous ne méritez pas le bonheur que je 
vous ai préparé 

— Nous allons chez Geneviève, s'écria Dor
mi eau rayonnant. 

— Pardon, pardon, nous allons chez madame 
Laurence Largeval lui demander la main de sa 
liile, qii'el.e ne nous refusera pas selon (oute 
probabilité. 

Gaston poussa un cri de jo ie , t.'élança dans 
K s bras de Montussan qu'il serra à l'étouirtr. 

— Du calme, si c'est possible,du câlin 'Ji-au 
Gaston. Si je ne veille pas sur vous , il peut pas
ser quelque omnibus, et Geneviève ne sera pus 

toujours là pour vous sauver la v ie . 
— .Mais vous y êtes, vous , à qui je devrai tout 

tout. 
— Oh ! ne vous emballez pas ,mun joli cama

rade, ce n'est pas exclus ivement pour vous que 
je me donne tant de mal . C'est votre belle cou-
s ne qui m'intéresse tout particulièrement.Elle 
vous a ime. 

— Elle vous l'a dit ? demanda Gaston avec 
anxiété . 

— Ah ! sapristi , après ce que j'ai vu le jour 
de l'accident, cela n'était guère nécessaire. Mais 
vous êtes un drôle d'amoureux. Il y a une heure 
que je vous dis : i Veuez voir votre fiancée qui 
vous attend •, et vous me retenez là sur ce trot
toir pour m'adresser des questions de l'autre 
M M * ) . 

— Vous avez raison, je suis un maladroit . 
.Mais vous conviendrez qu'il est naturel de per
dre la tête en pareil le circonstance. 

— J'en conviens si bien que, si pareille chose 
m'arrivait, j e deviendrais fou, sur- le-champ. 

Lucien et Gaston partirent pour la rue Ra
cine, tout en continuant la conversation. 

-— . . .Si pareille chose vous arrivait ! répéta 
Doras 'au. Vous n'avez donc jamais aimé ? 

A cette question vraiment faite ave^ un inté
rêt sineère, Lucien s'arrêta net et regarda son 
compagnon dans les y e u x . 

Puis il tit un effort sur lui-même pour corri
ger l'accent plein d'amertume qui lui montait 
aux lèvres et répondit : 

— Non, mon ami , j e n'ai jamais aimé.Cepen
dant j e sais bien que, si cette catastrophe m'é
tait arrivée, j 'aurais éfé cent fois plus joyeux 
que vous ne le paraissez. 

— Je ne puis pourtant pas danser dans la 
rue, et vous avez dû sentir à înen étreinte, de 
tout à l'heure quelle jo ie inondait mon coeur. 

— 'Au mit, c'est vrai. J'ai dit une sot Us*. Voi
là M qu c'.st que de ne pas savoir ce que c'est 
que i amour. 

(iiistuu voulut poursuivie la conversation, 
inuis Montussan resta si encieux. Il marchait 
sans mol d i e . sans même avoir l'air du seso . j -
vi ni t- qu il • tait en compagnie do celui qu'il 

allait jeter dans les bras de Geneviève. 
Des pensées sombres l'assiégeaient et il avait 

besoin de toute sa force d'àme pour ne pas s'ar
rêter brusquement et renoncer à son dur sacri
fice. 

Mais pendant que Dormeau bavardait, i ls fai
saient du chemin et bientôt ils se trouvèrent 
dans la rue Kacine. 

C'en était fait. Montussan, en ce moment, eût 
peut-être reculé si Riaux lui eût dit un de ces 
mots qui , la veille, l'avaient exaspéré. Mais dès 
qu'il eut mis le pied sur le premier des quatre-
vingts degrés qu'il fallait monter pour arriver 
chez Laurence, toute hésitation disparut ; son 
trouble fit place à une volonté bien arrêtée de 
ne laisser voir ni une émotion ni un regret. 

Quelques minutes après il sonnait . 
Ce fut Geneviève qui vint ouvrir. En aper

cevant Gaston, la pauvre enfant rougit jus
qu'aux oreilles. Mais elle jeta un regard ineffa
ble sur Montussan, un regard qui était tout un 
poème d'actions de grâces, et lui tendit la main 
sans dire un mot. 

Lucien ne s at tedai tpnasàoette scène muette 
et il en fut prodigieusement troubléde nouveau. 

C'est pourquoi il prit un ton presque dur 
pour dire : 

— Je voudrais avoir l'honneur, mademoi
selle, de m'entretenir avec madame votre mère. 

Genoviève,rappelée a u x convenances par ces 
paroles, rougit plus fort encore, s'inclina, bé
g a y a quelques mots inintell igibles et conduisit 
les nouveaux arrivante à Mme Largeval . 

Celle-ci, en voyant Gaston, se lava et vinl à 
lui : 

* - Mon ami , lui dit-ello. ne m'en veui l lez pas 
si j 'ai été sévère pour vous . Ou m'avait raconté 
bien des choses qui m'inquiétaient. De plus , la 
façon dont votre père. . .Mais ce n'est pas l'heure 
de revenir sur ce triste sujet. 

Gaston lui adressa un regard reconnaissant. 
— M. Montussan. reprit Laurence, affirme 

que vous a i m ° s sincèrement Gène. ièva. 
— Je l'aime de toutes mes forcer 
— Bien ! vous venez me demander sa m»in, 

n'est-ce pas ? 

— Oui, ma tante. 
— Mais, vous n'ignorez pas que nous sommes 

pauvres , très pauvres . 
— Je m'en réjouis, au contraire, car vous et 

elle me devrez tout. 
— Voilà qui est bien parlé, mon cher, dit 

Montussan, qui tordait sa moustache en faisant 
des gr imaces pour dissimuler l'état de son cœur. 

— Eh bien ! Gaston, je ne vous ferai pas lan
guir. J'ai promis à Montussan de vous donner 
Geneviève. Elle sera votre femme. 

A ces mots , Mme Largeval se tourna vers sa 
fille, qui se tenait tremblante et maintenant 
toute pâle derrière elle, et la prenant par la 
main, elle la poussa doucement vers Gaston en 
disant : 

— Embrassez votre fiancée, mon ami . 
Les deux enfants eurent un moment d'hésita

tion, puis ils tombèrent dans les bras l'un de 
1 autre avec un cri de joie suprême. Un sanglot 
monta à la gorge de Montussan, qui s'en Ura 
en toussant avec énergie . 

Ce fut en ce moment qu'il comprit à quel 
point l'amour dont il avait été frappé s'était 
développé dans son eeeur. 

Pendant que Geneviève et Gaston se tenaient 
les mains en se regardant, à travers des larmes 
de tendresse, Lucien sentait se révolter en lui 
tout ce qu'il avait économisé de courage moral 
pendant le mois qui venait de s'écouler. 

Le sang affluait à son coeur, à s o s tempes . II 
eut des éblouiseements et faillit chanceler. Peu 
s'en fallut qu'il ne c r i â t , raoi auss i , je vous 
a ime, Geneviève, je vous aime c o m m e un fou 
que je suis. 

Mais il eut la force, malgré to*Jt, d> rester là , 
planté devant ces enfants, les voyant à peine, 
tant son regard était obscurci , et gardant une 
attitude raide, qu'on pouvait croire indiffé
rente. 

Comme on doit s'en douter, l e s é p a n e h e m e n t s 
des- deux fiancés n'auraient fautais pris On ai on 
n'y eût m i s bon ordre. 

T.4 suivre*) C*M!ia« DEBANS. 
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